
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Résumé  

Si les sections méthodologiques de nombreux articles de 

recherche font la part belle aux éléments de contexte et à 

la stratégie de collecte des données, le processus 

d’analyse des données demeure souvent mystérieux. 

Dans une volonté de faire progresser la réflexion collec-

tive en matière d’analyse des données, cet article vient 

compléter une littérature émergente. A partir 

d’entretiens semi-directifs tirés d’une recherche en Sys-

tèmes d’Information, les auteurs procèdent à l’analyse 

des données selon deux méthodes d’analyse prolongeant 

les préconisations de Miles et Huberman et de Strauss et 

Corbin (théorie enracinée). Les traitements sont entre-

pris à l’aide du logiciel NVivo , les étapes d’analyse 

sont mises en évidence et les résultats issus des deux 

démarches sont comparés. 
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� Abstract 

In many research papers the research methodology 

section gives details of the context and data gathering 

strategy however the data analysis process often remains 

a mystery.  In an aim to increase collective reflection on 

data analysis, this article adds to emerging literature on 

the subject. Based on semi-structured interviews 

conducted as part of Information Systems research, the 

authors will analyze data according to 2 methods of 

analysis expanding on Miles and Huberman and Strauss 

and Corbin’s (grounded theory) works. Data processing 

is carried out with the NVivo software, the stages of the 

analysis are highlighted and the results stemming from 

the two different approaches are compared. 
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Introduction 
Parce qu’elles sont composées de mots et d’idées, plutôt 

que de chiffres, les données qualitatives sont volumineu-

ses et soumises à l’interprétation du chercheur. Elles sont 

ainsi souvent perçues comme plus difficiles à traiter que 

les données quantitatives. Ce constat, formulé notamment 

par Miles et Huberman (2003) est aujourd’hui bien connu 

et justifie l’essor de la littérature consacrée à la recherche 

qualitative. 

Une multitude de méthodes est à la disposition des cher-

cheurs qualitativistes. De nombreux auteurs à l’instar de 

Giordano (2003), Thiétart (2003), Wacheux (1999) ou 

Roussel et Wacheux (2005), pour ne citer que des fran-

cophones, proposent des ouvrages établissant un panora-

ma des méthodes de recherche qualitatives.1 

Alors que l’utilisation des logiciels d’analyse des données 

qualitatives – tels que NVivo - devient quasi-

systématique, force est néanmoins de constater le manque 

de littérature consacrée à la « pratique » de l’analyse des 

données. « Il est incroyable - explique ainsi Lyn Richards 

(2005) - de constater le peu de littérature méthodologi-

que consacrée à cette question. Même les textes ayant 

pour titre « analyse des données » ou « pratique de la 

recherche qualitative » passent plus de temps à traiter de 

la production des données qu’à expliquer ce que les 

chercheurs peuvent faire avec ces données. […] Les ra-

res textes traitant le problème de la relation du cher-

cheur à ses données sont souvent inaccessibles car ils se 

perdent dans les sommets du discours académique ». 

Si les sections méthodologiques de nombreux articles de 

recherche font la part belle aux éléments de contexte et à 

la stratégie de collecte des données, le processus 

d’analyse des données demeure souvent mystérieux. Peu 

d’auteurs s’attardent par ailleurs sur les conséquences de 

la posture épistémologique qu’ils revendiquent sur 

l’analyse des données qu’ils pratiquent. Incapable de 

juger de la pertinence des traitements mis en œuvre, le 

lecteur en est alors réduit à devoir « croire sur parole ». 

En rendant difficile toute « traçabilité » des résultats, cet 

écueil laisse la porte ouverte à une critique récurrente : 

les recherches qualitatives seraient moins rigoureuses que 

les recherches quantitatives. Il se pose, par ailleurs, en 

obstacle à la mise en commun de « ficelles du métiers » 

entre les membres de la communauté des chercheurs qua-

litatifs et oblige chacun à construire sa propre méthode. 

Si la réflexivité est nécessaire, la discussion et le partage 

d’expériences le sont tout autant. 

La diffusion des outils informatiques d’analyse des don-

nées rend d’autant plus indispensable cette mise en com-

mun d’expériences. Des questions essentielles pour un 

chercheur pratiquant manuellement l’analyse de ses don-

nées deviennent aujourd’hui accessoires. C’est par exem-

ple le cas de la question du choix de l’unité d’analyse 

(paragraphe, mot, ligne, phrase). Des prescriptions, telles 

le double codage, sont aujourd’hui plus faciles à mettre 

en œuvre. De nouveaux problèmes, essentiellement liés à 

la mise en pratique des démarches détaillées dans les 

ouvrages consacrés à l’analyse qualitative des données, 

apparaissent. De nouvelles fonctions, telles que 

                                                                 

1 Précisions ici que cet article ne traitera que de l’analyse des 
données par le codage. 

l’exportation de matrices d’occurrences des thèmes, ou le 

codage automatique de données, peuvent donner le sen-

timent d’un rapprochement des méthodologies qualitati-

ves et quantitatives. 

Dans une volonté de faire progresser la réflexion collec-

tive en matière d’analyse des données, plusieurs auteurs 

francophones ont donc, ces dernières années, cherché à 

« ouvrir la boîte noire » en détaillant tel ou tel point de 

l’analyse des données qualitatives : codage à visée théo-

rique pour Point et Voynnet Fourboul (2006), intérêt des 

logiciels d’analyse des données qualitatives (Bournois et 

al., 2002 ; Boutigny, 2005 ; Duyck, 2001), utilisation de 

ces derniers (Bandeira-de-Mello et Garreau, 2008). 

Notre article vient compléter cette littérature émergente 

en poursuivant trois objectifs. 

Il s’agira tout d’abord de sensibiliser le lecteur à la néces-

sité de rendre intelligible le processus d’analyse dans les 

articles de recherche ayant recourt à des méthodologies 

qualitatives. Cette exigence se pose comme une condition 

sine qua non à la mise en commun, à la reproductibilité, 

et à la juste évaluation de ces travaux de recherche. Une 

revue de la littérature récente en systèmes d’information 

mettra en exergue la nécessité « d’ouvrir les cuisines » de 

la recherche qualitative (section 1). 

Cette contribution cherchera, par ailleurs, à développer 

l’intérêt pour le logiciel NVivo en présentant au lecteur 

ses principales fonctionnalités et en lui proposant plu-

sieurs démarches qu’il pourra adapter à ses propres re-

cherches (section 2). Dans cette perspective, nous nous 

appuierons sur une recherche qualitative consacrée à 

l’utilisation de la messagerie électronique pour illustrer 

les traitements mis en œuvre (encadré 1). 

Nous souhaitons, enfin, attirer l’attention du lecteur sur 

les différences pouvant exister d’une démarche d’analyse 

à l’autre. Hétérogènes dans leurs fondements et dans les 

traitements qu’elles impliquent, ces démarches aboutiront 

à des résultats susceptibles de présenter un intérêt théori-

que différent. Ces résultats ne sauraient, par ailleurs, être 

évalués selon les mêmes critères. Deux démarches, l’une 

inspirée des préconisations de Miles et Huberman (2003) 

et l’autre reprenant les préconisations de Strauss et Cor-

bin (2004) seront ainsi présentées et mises en application 

(sections 3 et 4). 

Encadré 1 - Le contexte de la recherche 

La recherche, utilisée à titre d’illustration, a pour objectif 

d’étudier les effets de l’utilisation de la messagerie élec-

tronique sur les relations hiérarchiques. L’approche de la 

recherche est exploratoire, elle répond à l’objectif de 

décrire et analyser la représentation du phénomène étu-

dié. Elle est également confirmatoire dans la mesure où, 

en cours d’analyse, la distorsion entre effets positifs et 

effets négatifs est apparue, permettant de valider les hy-

pothèses posées par la théorie de la contradiction (Robey 

et Boudreau, 1999) et nous amenant à reprendre la classi-

fication d’Orlikowski (1993) entre effets contraignants et 

effets facilitateurs. 

Des entretiens semi-directifs ont été menés dans deux 

organisations et ont fait l’objet de retranscriptions. 

L’entretien dont sont extraits la plupart des verbatims 

repris dans cette communication a été réalisé auprès d’un 

manager en charge d’une équipe d’une dizaine de per-

sonnes dans une organisation de taille moyenne, localisée 

sur deux sites géographiques. 
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1. De la nécessité « d’ouvrir les 

cuisines » 
Comme le souligne Florence Allard-Poesi (2003) « le 

processus d’élaboration des catégories relève fondamen-

talement de la « cuisine » du chercheur. Le problème ne 

réside pas tant dans la multiplicité des démarches 

d’analyse des données qualitatives ou dans leur néces-

saire adaptation à chaque recherche que dans la manque 

de visibilité des démarches adoptées. » 

Les données qualitatives sont de plus en plus utilisées 

pour expliquer plutôt que mesurer. Toutefois, les métho-

des de recueil des données sont de mieux en mieux bali-

sées, l’analyse fait souvent office de maillon faible. 

Pour illustrer ces propos, nous avons sélectionné dix-sept 

articles récents publiés dans des revues à comité de lec-

ture et relevant du domaine des Systèmes d’Information. 

Toutes les recherches ont utilisé une méthodologie quali-

tative reposant sur des entretiens semi-directifs et toutes, 

à l’exception de l’article de Bertrand et Geffroy-

Maronnat (2005), ont utilisé un logiciel d’aide à l’analyse 

des données qualitatives. 

Dans ces articles, notre attention s’est portée sur les para-

graphes traitant de la collecte et de l’analyse, cet examen 

nous a permis de dégager trois types d’articles. 

Dans une minorité d’articles, il n’est fait aucune réfé-

rence aux traitements mis en œuvre pour analyser les 

données (section 1.1). La majorité des articles analysés 

fait référence à une méthodologie d’analyse des données 

mais offrent peu de détails ce qui empêche toute repro-

ductibilité de la démarche (section 1.2). Plusieurs articles 

offrent, enfin, de nombreux détails, illustrations à l’appui, 

relatifs au processus d’analyse des données (section 1.3). 

1.1  Des références parfois absentes 

Sur les dix-sept articles analysés, deux d’entre eux sem-

blent ne pas se reporter à une méthode d’analyse ou tout 

du moins ne mentionnent aucune référence méthodologi-

que. Il semble que dans ces deux cas, la démarche adop-

tée par les auteurs soit plutôt déductive, dans l’esprit des 

préconisations de Miles et Huberman (2003). 

La contribution de Caldeira et Ward (2003) met l’accent 

sur l’utilisation du logiciel NVivo. Il y est simplement 

précisé que « Les données ont été codées et analysées en 

utilisant un logiciel d’analyse des données qualitatives 

(Nvivo). La structure du codage a été introduite dans le 

système d’index du logiciel et le logiciel a aidé à la struc-

ture et à l’analyse des données, selon les données four-

nies par le cadre de la recherche. » Les auteurs ne don-

nent aucune information sur une éventuelle méthode 

d’analyse et n’indiquent pas non plus leur positionnement 

épistémologique. Sans l’énoncer clairement, ils utilisent 

une démarche déductive puisqu’ils expliquent construire 

« une trame basée sur les travaux de Pettigrew. »  

La contribution d’Isaac, Leclerq et Besseyre des Horts 

(2006) est plus allusive. Les auteurs expliquent simple-

ment avoir « utilisé les principales variables de 

l’adoption et de l’appropriation identifiées dans la litté-

rature pour coder les entretiens. D’autres codes ont 

émergé du corpus de nos entretiens représentant des 

dimensions des processus d’adoption et d’appropriation, 

ignorés du cadre conceptuel que nous avions étudié pré-

cédemment.» 

1.2  Des descriptions souvent sommaires 

Parmi les articles analysés, huit proposent une description 

sommaire de la démarche d’analyse des données (Char-

tier et al, 2005 ; Bertrand et Geffroy-Maronnat, 2005 ; 

Kotlarsky et Oshri, 2005 ; Freitas, 2005 ; Scheepers, 

2006 ; Hovorka et Larsen, 2006 ; Middleton et Cukier, 

2006 ; Zhang et Faerman, 2007) 

A titre d’exemple, Chartier, Banville et Landry (2005), 

font ainsi clairement référence à l’analyse de contenu 

mais refusent de s’enliser dans une description fasti-

dieuse : « Dans cette section nous ne détaillerons pas les 

éléments techniques de l’analyse de contenu. » De leur 

coté, Kotlarsky et Oshri (2005) font référence à deux 

démarches d’analyse très différentes, celle de Miles et 

Huberman (2003) et celle de Strauss et Corbin (2004), et 

détaillent les principales fonctionnalité du logiciel Atlas. 

Si le caractère parcellaire des explications proposées 

s’explique probablement par les contraintes imposées par 

les revues scientifiques (les chercheurs préférant consa-

crer l’essentiel de l’espace qui leur est alloué à la présen-

tation de leur cadre conceptuel ou de leurs résultats), il 

est un obstacle à la traçabilité des résultats et à la repro-

ductibilité des démarches d’analyse. 

1.3 Un aperçu complet 

Dans sept articles, les auteurs prennent le parti « d’ouvrir 

leur cuisine » et exposent de façon complète leur démar-

che de codage et d’analyse des résultats (Lynch et Gre-

gor, 2004 ; Bandara et Rosemann, 2005 ; Scheepers et al, 

2006 ; Taylor, 2007 ; Mehta et Hirschleim, 2007 ; Igna-

tiadis et Nandhakumar, 2007 ; Shachaf, 2008). 

Deux approches peuvent être identifiées selon que les 

auteurs adoptent une démarche plutôt déductive ou qu’ils 

adoptent une démarche laissant plus de place à 

l’émergence de concepts issus des données (induction ou 

abduction). 

Dans un registre très déductif, Taylor (2007) explique 

ainsi que « L’existence d’un ensemble de recherches 

substantielles sur les facteurs de risque (…) a fourni un 

support pour une analyse thématique basée sur les re-

cherches antérieures ». Suivant une démarche plus ab-

ductive, Lynch et Gregor (2004) détaillent une méthode 

qui « autorise l’identification des thèmes enracinés dans 

les données collectées plutôt que dans des constructions 

théoriques préconçue » (Strauss et Corbin, 2004). 

Un souci de rigueur et de reproductibilité devrait, à notre 

sens, pousser les chercheurs à aborder les questions qui 

suivent dans les sections méthodologiques de leurs arti-

cles : 

• Démarche de construction du dictionnaire des thè-

mes (induction, déduction ou abduction) : Comment 

le codage initial a-t-il été conçu ? 

• Etapes suivies lors de la construction du diction-

naire des thèmes : Comment les codes ont ensuite 

été complétés, dissociés, regroupés, supprimés, caté-

gorisés ? 

• Qualité et fiabilité de l’analyse : Les codes ont-ils 

été revisités régulièrement ? Un dispositif de double 

codage a-t-il été mis en place ? Si oui, cette étape 
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est-elle justifiée au regard des critères de validité de 

la démarche d’analyse dans laquelle il s’inscrit. 

• Analyses réalisées à partir du codage : Comment a-

t-il été possible de fournir du sens aux données : re-

lations entre les variables, matrices, requêtes, co-

dage ? 

2. Le logiciel NVivo 
Plusieurs outils informatiques sont aujourd’hui à la dis-

position du chercheur souhaitant entreprendre une re-

cherche qualitative (Atlas, NVivo, the Ethnograph, etc.) 

Comme le souligne Gibbs (2003), ces logiciels ne réali-

sent pas l’analyse à la place du chercheur. 

Ils permettent, tout d’abord, de lui épargner la gestion 

manuelle des documents de données, de mémos de re-

cherches, des codes et du dictionnaire des thèmes. Une 

étape qui pourrait rapidement se révéler extrêmement 

fastidieuse et consommatrice de temps. En 

s’affranchissant de ces contraintes matérielles, le cher-

cheur peut réaliser des analyses plus approfondies, reve-

nir en arrière, compléter son codage, explorer des pistes 

nouvelles. 

Les logiciels incluent, par ailleurs, des fonctions permet-

tant de gagner en rigueur (double codage) ou d’exploiter 

le travail de codage réalisé sur les données (matrices ex-

portables pour des analyses quantitatives, modèles ren-

voyant aux données, requêtes). 

Cette communication ne s’intéressera qu’au logiciel 

NVivo 8 édité par QSR International. Notre ambition 

n’est pas de présenter un manuel de l’utilisateur du logi-

ciel mais de proposer au lecteur deux démarches 

d’analyse des données.  Dans cette perspective, les fonc-

tionnalités offertes par NVivo pourront être utilisées à 

des fins différentes pour réaliser l’analyse des données. 

2.1 Fonctions liées à la gestion des don-

nées, des mémos et des « cases » 

NVivo permet au chercheur de centraliser l’ensemble de 

ses données (fonction « Sources »). Outre les documents 

texte, la version 8 prend en charge la gestion d’images, de 

documents sonores et de vidéos qui peuvent être codés de 

la même manière que du texte. 

Les fonctions « cases » et « casebook » permettent 

d’ordonnancer les données. Dans le logiciel, le terme 

« case » renvoie à l’unité utilisée par le chercheur pour 

analyser ses données. Les « cases » peuvent, comme c’est 

le cas dans la recherche ayant servi de support à cette 

communication, renvoyer à des individus (par exemple 

les répondants). Ils peuvent également correspondre à 

plusieurs organisations ou à plusieurs unités de la même 

organisation, à des évènements, à des processus, etc. 

Charge au chercheur de définir, en fonction de son sujet 

de recherche et de sa problématique, l’unité d’analyse la 

plus appropriée. 

Chaque « case » comportera une série d’attributs permet-

tant de le caractériser (fonction attributes). Lorsqu’ils 

correspondent à des individus, les cases peuvent – par 

exemple - être caractérisés par leur fonction dans 

l’entreprise, leur sexe, leur âge, leur ancienneté dans 

l’entreprise, le nombre de subordonnés dont ils ont la 

charge, etc.  

La fonction « casebook » permet une gestion centralisée 

des « cases » et de leurs « attributs ». Ces informations 

peuvent être exportées afin d’alimenter la section métho-

dologique d’un article en statistiques descriptives relati-

ves à l’échantillon retenu. 

Tout au long de sa recherche, le chercheur peut écrire des 

mémos (journal de recherche, résumés d’entretiens, ana-

lyses provisoires) qui peuvent être rattachés aux données 

et qui viendront alimenter les restitutions finales. 

2.2 Fonctions liées au codage et cons-

truction du dictionnaire des thèmes 

Le codage est réalisé à partir des fonctions « nodes » du 

logiciel. Le logiciel permet de rattacher des segments de 

données à des codes. Pour des opérations de codage sim-

ples, ce processus peut être automatisé (en fonction de 

l’apparition de mots ou de la structuration préalable d’un 

texte à l’aide de titres et de sous-titres). 

Sont distingués les « tree nodes » (codes organisés de 

façon hiérachique) et les « free nodes » (non rattachés à 

une catégorie particulière). Ces « free nodes » sont sou-

vent utilisés de façon transitoire afin d’établir des codes 

qui ne seront rattachés à des catégories que plus tard au 

cours de l’analyse. Le logiciel permet de rajouter, de re-

grouper, de fusionner certains codes ou encore de chan-

ger les catégories de rattachement de certains d’entre eux. 

Les nodes, qu’il s’agisse de « tree nodes » ou de « free 

nodes » peuvent être regroupés à l’intérieur de « sets ». 

Pour veiller à la stabilité du codage, les nodes doivent 

régulièrement être revisités. Le chercheur pourra alors 

vérifier que chaque « node » contient bien des segments 

de données renvoyant à la même idée et procéder aux 

ajustements nécessaires. 

L’analyse peut, en outre, faire intervenir plusieurs cher-

cheurs qui peuvent ainsi mettre en œuvre un double co-

dage. 

2.3 Fonctions liées à l’exploitation du 

codage 

Sur la base de données préalablement codées, le cher-

cheur a la possibilité d’effectuer des recherches à l’aide 

de « queries » afin de développer son analyse, d’appuyer 

des propositions voir de tester des hypothèses. 

Des « matrices » permettent, d’une part d’accéder aux 

passages codés conjointement par plusieurs « nodes » et 

par plusieurs « cases », et d’autre part de les quantifier 

(en fonction du nombre de documents, de paragraphes, de 

mots, concernés). Ces données peuvent alors être expor-

tées pour pratiquer des analyses quantitatives. 

2.4 Fonctions liées à la construction de 

modèles 

Les éléments ayant servi à l’analyse des données peuvent, 

enfin, être regroupés dans un « model » faisant apparaître 

des relations. 

Ces représentations graphiques auront la particularité 

d’être liées aux données (en cliquant sur un des éléments 

du modèle, le chercheur pourra accéder aux segments de 

données concernés). 
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3. Miles et Huberman, des outils 

concrets à la disposition du cher-

cheur 
La première des deux démarches mises en pratique re-

prend le canevas proposé par Miles et Huberman (2003). 

Dès le début des années quatre-vingt, ces deux auteurs 

ont identifié un besoin indéniable chez les chercheurs de 

méthodes qualitatives crédibles, fiables et reproductibles. 

Ils ont dès lors cherché à mettre à leur disposition des 

« méthodes explicites et systématiques que nous utilisons 

pour tirer des conclusions et les tester rigoureusement ». 

3.1 Considérations épistémologiques 

Emanation d’une ontologie réaliste, la démarche de Miles 

et Huberman (2003) tend à considérer que « les phéno-

mènes sociaux existent non seulement dans les esprits 

mais aussi dans le monde réel et que des relations légiti-

mes et raisonnablement stables peuvent y être découver-

tes ». 

S’ils ne se revendiquent pas d’une posture épistémologi-

que particulière (les auteurs insistent sur la porosité gran-

dissante entre les positionnements), Miles et Huberman 

proposent néanmoins des outils permettant de synthétiser, 

de formaliser et de mesurer la fiabilité de l’analyse. 

3.2 Exposé de la démarche 

Dès lors, l’analyse se déroulera en trois phases : (1) con-

densation des données, (2) présentation des données et 

(3) élaboration/vérification des conclusions. Réalisées 

conjointement à la collecte des données, ces phases sont, 

nous précisent Miles et Huberman « cycliques et interac-

tives », le chercheur étant constamment amené à faire des 

allers-retours entre ces activités, à les mener de façon 

parallèle à les entrelacer. 

3.2.1 Détail des trois flux d’analyse 

La condensation des données « renvoie à l’ensemble des 

processus de sélection, centralisation, simplification, 

abstraction et transformation des données brutes figu-

rant dans les transcriptions des notes de terrain ». Elle 

intervient avant le recueil des données lorsque le cher-

cheur est amené à définir son sujet, pendant le recueil 

avec le travail de regroupements, séparations, résumés, 

mémos, et se poursuit jusqu’à la rédaction du document 

final. 

La deuxième phase est celle de présentation des données 

dont l’objectif est d’avoir une vue d’ensemble des don-

nées, d’en tirer des conclusions valides ou de mettre de 

côté des données ne présentant pas d’intérêt. Les auteurs 

préconisent l’emploi de matrices, graphiques, diagram-

mes et tableaux plus synthétiques.  

La dernière phase est l’élaboration/vérification des con-

clusions. Si les conclusions finales ne peuvent prendre 

leur forme définitive qu’à la fin du processus de recher-

che, il n’en reste pas moins vrai que le chercheur esquisse 

des solutions/conclusions dès le début de son travail. 

3.2.2 Les étapes du codage 

Le codage constitue le cœur de l’analyse et permet 

d’examiner les données, de les disséquer et plus encore 

d’établir les relations entre elles. Miles et Huberman pré-

conisent au chercheur d’établir une liste de départ de 50 à 

60 codes en se basant sur la question de recherche, le 

cadre conceptuel et les hypothèses. C’est donc dans une 

optique déductive que le chercheur sera amené à réviser 

ses codes au fur et à mesure de l’analyse. 

Le codage thématique consiste ensuite à regrouper les 

codes de premier niveau en un nombre plus restreint de 

thèmes. Il répond à quatre objectifs : 1) réduire les gran-

des quantités de données 2) amener le chercheur à analy-

ser pendant le recueil des données 3) aider le chercheur à 

élaborer une carte cognitive et 4) établir une base com-

mune entre plusieurs chercheurs le cas échéant. 

Les auteurs proposent un schéma organisé en quatre ru-

briques récapitulatives souvent reliées entre elles : thè-

mes, causes/explications, relations interpersonnelles et 

éléments conceptuels. Ce travail permet au chercheur de 

gagner en pouvoir explicatif et de se diriger vers une con-

ceptualisation de ses conclusions. 

Le double codage peut permettre au chercheur de garantir 

la fiabilité du processus d’analyse. L’objectif étant 

d’arriver à une analyse identique, les codeurs doivent se 

mettre d’accord sur le volume du bloc de données auquel 

correspond un seul code ou encore sur l’emploi des mê-

mes codes pour les mêmes blocs de données. La fiabilité 

peut être calculée selon une formule indiquée par les au-

teurs2. 

Tableau 1 

Type de démarche Déduction ou abduction. 

Plutôt adapté aux problé-

matiques confirmatoires. 

Etapes Codage de premier niveau 

/ Codage deuxième niveau 

(codage thématique) 

Qualité et fiabilité Le double codage permet 

de garantir la fiabilité de 

l’analyse 

Analyses Les analyses sont réalisées 

à partir du codage sur la 

base des matrices élabo-

rées par le chercheur. Elles 

peuvent donner lieu à 

l’élaboration de modèles 

Récapitulatif de la démarche de Miles et Huberman 

                                                                 

2 [nombre d’accords / (nombre d’accords + nombre de désac-

cords)] 
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3.3 Mise en pratique 

Cette sous section présente notre mise en pratique d’une 

analyse « à la Miles et Huberman ». Le graphique suivant 

renseignera le lecteur sur les fonctions du logiciel NVivo 

8 utilisées à chaque étape de l’analyse. 

Figure 1 

 

Mise en pratique d’une analyse 

« à la Miles et Huberman » 

3.3.1 Codage de premier niveau 

En cohérence avec la question de recherche, le cadre 

conceptuel et les hypothèses (conflit, qualité de la rela-

tion hiérarchique, situations d’utilisation du média, fré-

quence de la relation…) et à la lecture de l’entretien, une 

première liste de 65 codes a été établie. La liste de départ 

des codes a été retranscrite dans NVivo (tree nodes) et a 

permis l’extraction et l’organisation des segments de 

l’entretien. 

Nous avons ensuite procédé à la révision des codes : sup-

pression de ceux qui ne sont pas pertinents, création de 

nouveaux codes, changement de niveaux ou fragmenta-

tion en sous codes. A titre d’illustration, lorsque les ré-

pondants décrivent des situations d’utilisation de la mes-

sagerie électronique, il leur arrive de les citer plusieurs 

fois en utilisant des termes différents, ce qui nécessite des 

regroupements : « Organisation de RDV et d’agenda » et 

« Préparation de réunion » ont ainsi été regroupés en un 

seul code. 

Nous avons ensuite vérifié que le codage s’insérait cor-

rectement dans un cadre adapté à la question de recherche 

(ex : classification de Mc Mannus et al (2002) pour les 

situations d’utilisation de la messagerie). 

3.3.2 Codage thématique 

Le codage thématique permet de passer à un deuxième 

niveau d’analyse, de « comprendre les patterns, les ré-

currences, les pourquoi » (Miles et Huberman, 2003) 

Le codage thématique nous a amené à regrouper les codes 

de premier niveau en un nombre plus restreint de thèmes 

appelés méta codes au nombre de quatre : utilisation de la 

messagerie électronique, qualités intrinsèques du média, 

effets de l’utilisation du média et qualité de la relation 

hiérarchique. 

C’est également dans cette recherche de compréhension 

que nous avons été conduits à considérer la personnalité 

de l’individu et le contexte organisationnel comme pou-

vant modérer les effets du média. Ainsi dans l’une des 

organisations le conflit semble-t-il être constamment pré-

sent dans les échanges électroniques alors que dans 

l’autre il est à peine évoqué. 

Puis, progressivement nous avons cartographié les codes 

ce qui consiste selon Miles et Huberman à « représenter 

schématiquement les codes […] dans un diagramme cau-

sal afin de voir comment les composants 

s’interconnectent ». C’est à partir du codage thématique 

et des représentations visuelles qu’il nous a été possible 

de construire un modèle de recherche et d’énoncer des 

hypothèses afin de préparer la phase quantitative de la 

recherche. 

3.3.3 Modèle final 

Les modèles qui peuvent être construits sur la base de 

telles analyses sont susceptibles de constituer deux types 

d’apports. 

Parce qu’ils sont fortement liés aux données, ils nécessi-

tent, tout d’abord une opérationnalisation de variables 

qui, dans la littérature existante, sont parfois énoncées de 

façon abstraite et désincarnée. L’analyse pourra ainsi 

aider à mieux définir les concepts du modèle et à définir 

des indicateurs pertinents. 

L’analyse permet, ensuite, d’étudier des relations causa-

les qui sont parfois implicites ou contradictoires dans la 

littérature existante. Comme l’expliquent Miles et Hu-

berman (2003), « Il est également possible d’effectuer un 

travail plus directement explicatif avec les méta matrices 

en allant au-delà des prédictions pour atteindre une ana-

lyse plus causale. » 

Dans notre cas particulier, la méthode d’analyse de Miles 

et Huberman nous a conduits à dépasser la simple énumé-

ration de variables pour conclure à un ensemble de rela-

tions entre ces dernières. 

Le modèle théorique tiré de cette démarche suggère ainsi 

que l’utilisation de la messagerie électronique (variable 

indépendante) peut influencer la qualité de la relation 

hiérarchique (variable dépendante). 

Codage thématique 

Méta codes 

Cartographie 

Diagramme causal 

- Cases, casebook, free nodes 

- Free Nodes, tree nodes, 

memos 

- Tree nodes, memos, 

queries 

- Queries et matrices 

- Queries et models 

Codage 1er niveau 

Liste de départ 

Révision des codes 



Donner du sens à ses données qualitatives en SI 

 

Figure 2 

Le modèle de la recherche (version simplifiée) 

Au milieu de cette relation directe entre utilisation de la 

messagerie électronique et qualité de la relation hiérar-

chique, viennent s’interposer les variables des effets con-

traignants et des effets facilitateurs ; ces effets sont géné-

rés par l’utilisation de la messagerie électronique et in-

fluencent la qualité de la relation hiérarchique. Ce modèle 

soutient également que la personnalité de l’utilisateur et 

le contexte organisationnel sont des variables modératri-

ces des effets de l’utilisation du média. 

4. La théorie enracinée, stimuler 

la créativité du chercheur 
Développée à la fin des années soixante par Barney Gla-

ser et Anslem Strauss, la théorie enracinée est née d’une 

quadruple ambition (Charmaz, 2000 ; Kelle, 2005). 

(1) Rompre avec la division artificielle opposant théorie 

et recherche de terrain ; (2) dépasser la vision selon la-

quelle les recherches qualitatives seraient moins « rigou-

reuses » que les recherches de type quantitatif en détail-

lant des méthodes et des procédures d’analyses qui 

n’avaient jusqu’à lors jamais été formalisées ; (3) envisa-

ger la collecte et l’analyse des données comme des pro-

cessus simultanés et inter-reliés ; (4) permettre aux re-

cherches qualitatives de sortir de la simple description en 

proposant des méthodes à même de faciliter la conceptua-

lisation, l’élaboration de théories qui dérivent des don-

nées. 

4.1 Considérations épistémologiques 

Comme le remarque Kelle (2005), la plupart des travaux 

s’inscrivant dans la théorie enracinée s’inscrivent égale-

ment dans une ontologie réaliste3. Les données sont alors 

appréhendées comme un point d’accès dans la réalité. 

Pour autant, certains chercheurs en Systèmes 

d’Information mobilisant la théorie enracinée revendi-

quent parfois une affiliation au paradigme interprétati-

                                                                 

3 Il s’agit là d’un point commun entre les deux démarches étu-

diées dans cette communication. 

viste pour attester, à la suite de Walsham (1995), du ca-

ractère socialement construit  de notre connaissance de la 

réalité (Ignatiadis et Nandhakumar, 2007) et utiliser, à la 

suite de Klein et Myers (1999), les représentations des 

acteurs du terrain comme un point d’entrée imparfait dans 

cette réalité (Lynch et Gregor, 2004). L’interaction entre 

le chercheur et les acteurs de terrain est alors décrite 

comme la condition nécessaire à l’élaboration de don-

nées. 

4.2 Exposé de la démarche 

A sa création, la théorie enracinée se tourne exclusive-

ment vers l’induction. Il s’agit pour les auteurs de rompre 

avec des théories dominantes. Dans leur ouvrage fonda-

teur, Glaser et Strauss proposent de mettre la littérature 

existante de coté afin de « s’assurer que l’émergence des 

catégories ne soit pas contaminée » (Glaser et Strauss, 

1967). Cependant, dès le début des années 80, certains 

chercheurs s’affranchissent de cette posture. Craignant de 

n’avoir à « réinventer la roue » dans chacune de leur re-

cherche (Kelle, 2005), ces chercheurs insistent sur la 

nécessaire cumulation des résultats et des concepts. La 

théorie enracinée s’ouvre alors à l’abduction, notamment 

avec la publication de l’ouvrage de Strauss et Corbin 

(2004). 

4.2.1 Une démarche en trois temps 

Dans la théorie enracinée, collecte et analyse des données 

sont des processus difficilement dissociables. « A mesure 

que nous, chercheurs en théorie enracinée, définissons 

nos catégories et développons nos construits théoriques, 

nous constatons l’existence de ‘vides’ dans nos données, 

et de ‘trous’ dans nos théories. Alors, nous retournons 

sur le terrain et collectionnons de nouvelles données 

pour combler ces ‘vides’ et ces ‘trous’ théoriques » 

(Charmaz, 2000). Ce processus est appelé « échantillon-

nage théorique » : la collecte des données est réalisée en 

vue de construire une théorie. Au risque de proposer ici 

une version tronquée de la théorie enracinée, nous ne 

traiterons pas plus en profondeur la question de la col-

lecte des données. 

L’analyse débute souvent par une phase de codage très 

fin et très ouvert pour identifier des concepts et décou-

vrir, dans les données, leurs propriétés et leurs dimen-

sions (Strauss et Corbin, 2004). Plusieurs techniques sont 

soumises au chercheur telles l’analyse d’une expression 

particulière (microanalyse) ou encore la technique du 

« flip-flop » qui consiste à se demander quelles seraient 

les conséquences d’un inversement d’une assertion du 

répondant  

La phase suivante permet d’entamer une hiérarchisation 

des idées et de progresser dans la conceptualisation des 

données. Le codage ainsi appelé « axial » se produit au-

tour de l’axe d’une catégorie. Il pourra, par exemple, 

s’agir de définir un concept utilisé dans l’analyse par une 

série de propriétés et de dimensions (un modèle standard 

est proposé par Strauss et Corbin). 

Les catégories sont ensuite mises en relation les unes 

avec les autres au travers d’un processus de « codage 

sélectif » pouvant déboucher sur la construction d’un 

modèle. 

Utilisation du média 

• Tâches individuelles 

• Tâches interdépendantes 

Qualité de la relation hiérarchique 

Effets contraignants Effets facilitateurs 

Personnalité de l’utilisateur 

Contexte organisationnel 
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4.2.2 Les étapes du codage 

Dans un ouvrage résolument tourné vers la pratique de 

l’analyse qualitative, Lyn Richards (2005), chercheuse 

australienne qui a participé au développement du logiciel 

NVIVO, fournit au lecteur une approche pas à pas pour 

« apprivoiser les données qualitatives ».  

Richards propose ainsi de dissocier une phase de codage 

signalétique permettant d’ordonnancer les données. 

L’auteur péconise ensuite, de pratiquer un codage des-

criptif, appelé « topic coding » visant simplement à re-

censer les différents thèmes dans les données. Si cette 

opération d’étiquetage ne doit pas être confondue avec le 

travail de conceptualisation, il permet souvent aux jeunes 

chercheurs de prendre de la hauteur par rapport à leurs 

données.  

Le processus d’analyse des données débute véritablement 

avec la phase de codage « analytique » : c’est à ce mo-

ment que le chercheur analyse et interprète les données 

en fonction de son sujet, de sa problématique et de ses 

questions de recherche et peut véritablement élaborer une 

théorie enracinée dans les données. 

Tableau 3 

Type de démarche Induction ou abduction. 

Plutôt adapté aux problé-

matiques exploratoires. 

Etapes Distinction codage signa-

létique, codage descriptif, 

codage analytique 

Pour l’analyse : triptyque 

codage ouvert / selectif / 

axial 

Qualité et fiabilité Le codage multiple permet 

de croiser les points de 

vue et d’approfondir les 

analyses 

Analyses Les techniques proposées 

par Strauss et Corbin 

(comparaison, micro-

analyse, flip-flop…) per-

mettent d’améliorer 

l’analyse et de stimuler la 

créativité des chercheurs 

Récapitulatif de la démarche de Strauss et Corbin 

4.3 Mise en pratique 

Cette sous section présente notre mise en pratique d’une 

analyse inspirée de la théorie enracinée. Le graphique 

suivant renseignera le lecteur sur les fonctions du logiciel 

NVivo 8 utilisées à chaque étape de l’analyse. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3 

 

Mise en pratique d’une analyse inspirée 

de la théorie enracinée 

4.3.1 Codage descriptif 

Suivant les conseils de Richards (2005), un codage des-

criptif a été mis en œuvre à l’aide de la fonction « Free 

Nodes » de NVivo. Cette étape a permis de faire émerger 

une quarantaine de thèmes qui ont ensuite été répartis en 

sept grandes catégories à l’aide de la fonction « Tree 

Nodes » : (1) Description de l’organisation, (2) Autres 

médias, (3) Avantages et inconvénients, (3) Conflits et 

incompréhensions, (4) Distance géographique, (5) Effets, 

(6) Interlocuteurs, (7) Façon d’utiliser la messagerie. 

L’annexe 1 propose un extrait d’entretien codé de façon 

descriptive. 

4.3.2 Codage ouvert 

Une analyse ligne par ligne de quelques entretiens a en-

suite permis d’identifier, à partir des données, un certain 

nombre de catégories conceptuelles en vue de constituer 

un premier réseau de thèmes. A mesure que les catégories 

ont émergé des données, les premiers résultats ont été 

reliés à la littérature existante. 

Conformément aux prescriptions de Strauss et Corbin, 

des mémos ont été rédigés tout au long de cette étape. 

Deux activités ont eu une importance particulière durant 

cette phase: la micro-analyse et la comparaison systéma-

tique. 

4.3.2.1 Micro-analyse 

Comme le notent Bandeira-de-Mello et Garreau (2008: 

14), « la production de micro-analyses consiste en la 

déconstruction d’éléments de données : mots, groupes de 

mots lorsqu’il s’agit de données textuelles. L’objectif est 

de comprendre ce qui est contenu dans les propos de 

l’acteur mais qui n’est pas rapporté de façon explicite ». 

Une micro-analyse d’un verbatim assimilant la message-

rie à un « pot commun »4 nous a amené à nous intéresser 

à la façon dont les répondants appréhendaient le mail. Il 

en ressort que la personnalité des répondants semble 

beaucoup influer sur leur conception de la messagerie et 

                                                                 

4 « Ce n’est pas une communication structurée. L’utilisation qui 

en est faite, et de ce que je vois au quotidien, n’est pas struc-

turée. C’est un pot commun où on met tout et où tout est au 

même format, et donc ça, ce n’est pas cohérent. » 

Codage signalétique 

Codage descriptif 

Codage analytique 

Codage ouvert 

Codage axial 

Codage sélectif 

- Cases et casebook 

- Free Nodes 

- Memos et Tree Nodes 

- Tree Nodes et Queries 

- Queries et models 
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sur leur façon de l’utiliser (instrument de contrôle, moyen 

de coordonner une équipe, etc.) 

4.3.2.2 Comparaison 

La méthode de la comparaison constante vise à dépasser 

le caractère idiosyncrasique de chaque situation. Il s’agit 

de comparer les « cases » les uns aux autres, de commen-

cer à identifier certaines propriétés et certaines dimen-

sions des catégories conceptuelles issues des données. 

Les codes sont alors organisés, classifiés et reliés les uns 

aux autres à l’aide du logiciel (Bandeira-de-Mello et Gar-

reau, 2008). L’encadré qui suit met en perspective la 

« façon d’utiliser le mail »5 de deux répondants. 

Encadré 2 

Verbatim n°1 (JC) 

« L’utilisation que je fais à titre professionnel de la messagerie 

elle est essentiellement liée au courrier, c'est-à-dire, échanger 

de l’information […]. Ce n’est pas uniquement de la transmis-

sion d’information, c’est aussi pour moi la possibilité 

d’interroger les salariés, en leur demandant « Qu’est-ce que 

vous pensez de ceci ? », « Qu’est-ce que vous pensez de ce-

la ? », donc pour récupérer des avis. […] Ça permet de rappe-

ler les deadlines, de rappeler des choses, « Pense à me donner 

tel rapport ou telle note », mais bon, c’est tout quoi. […] Et 

puis c’est un moyen d’envoyer un message écrit de félicitation, 

de remerciement ou de reconnaissance du travail accompli etc. 

Mais là pour le coup alors c’est bien, parce qu’il y a un écrit et 

en général les collaborateurs sont contents que ce soit par 

écrit. » 

Verbatim n°2 (SM) 

« J’utilise le mail de plusieurs manières. Voie 1 : communica-

tion d’instructions hiérarchiques aux collaborateurs, ce que 

l’on peut appeler une voie descendante. Voie 2 : réception des 

instructions commerciales, de la politique commerciale, des 

informations venant d’une voie hiérarchique. Voie 3 : transmis-

sion d’informations avec les collatéraux ou transmission 

d’informations qui puissent être utiles. Voie 4 : messagerie liée 

à la gestion de l’agenda, c’est-à-dire organisation des plan-

nings, communication sur les plannings, donc là, ça peut être 

collatéral, hiérarchique d’en haut. Je n’utilise pas ma message-

rie professionnelle pour un usage personnel. Jamais. » 

Verbatims utilisés à des fins de comparaison 

Un mémo a, ainsi, été rédigé pour comparer ces deux 

extraits. Ces verbatims font ressortir deux façons très 

différentes d’utiliser le mail. Si le premier répondant 

semble avant tout concevoir la messagerie comme un 

outil d’échange, le second insiste le conçoit exclusive-

ment comme un outil de transmission. Alors que répon-

dant numéro 1 se met à la place des destinataires de ses 

courriers électroniques (en l’occurrence ses collabora-

teurs), le second reste cantonné à sa propre utilisation et 

au jugement que pourrait porter un observateur extérieur 

à ce sujet (dernière partie de la réponse). 

Plus généralement, le peu de formalisation des propos du 

premier répondant contraste avec le caractère hyperstruc-

turé de la réponse du second. Ces deux personnes ont 

probablement des personnalités très différentes. 

                                                                 

5 Ce code figurait déjà dans la liste des topics construite à 

l’étape précédente. Il s’agit d’un code « in vivo » correspon-

dant à une expression utilisée par un des répondants. 

4.3.3 Codage axial 

Ces éléments nous ont poussés à faire de la « façon 

d’utiliser le mail » la catégorie centrale de notre analyse. 

La comparaison de nombreux passages est rendue possi-

ble par le codage descriptif qui a préalablement été réali-

sé. Les codes précédemment obtenus ont été explorés et 

revisités. 

A l’issue d’un long travail d’analyse, une typologie dé-

crivant plusieurs « façons d’utiliser le mail » a été cons-

truite. Chaque idéal-type a été défini en fonction de pro-

priétés et de dimensions liées au rapport à l’information 

(échange ou simple transmission), à la nature du rapport 

entretenu par le répondant avec les destinataires de ses 

messages, à la place de la dimension humaine dans 

l’utilisation de la messagerie, etc. Ces éléments ont été 

intégrés dans un dictionnaire des thèmes à l’aide de la 

fonction « Tree Nodes » de NVivo. 

4.3.4 Codage sélectif 

Nous avons ensuite cherché à mettre en relation les diffé-

rents idéaux types de la catégorie « façon d’utiliser le 

mail » avec d’autres variables. La fonction Queries de 

NVivo a été particulièrement mobilisée pour repérer les 

passages donnant lieu à une cooccurrence des codes con-

cernés. 

Figure 4 

 

Résultats de l’analyse (simplifiés) 

Notre attention s’est alors portée sur le contexte (interne 

et externe). Il est possible de se rapprocher des théories 

situationnistes qui prennent en compte les facteurs relatifs 

au contexte. Parmi eux, la distance géographique entre 

interlocuteurs qui joue un rôle dans l’utilisation du média 

(Rice et Aydin, 1991 ; et Straub et Karahanna, 1998 ; 

Dimmick et al, 2000 ; Van den Hooff et al, 2005). Vien-

nent ensuite la masse critique et l’accessibilité au média 

(Markus, 1990) qui induisent que le comportement inter-

dépendant des individus dans l’organisation justifie 

l’utilisation du média. Enfin Straub et Karahanna mettent 

en avant un autre facteur contextuel : l’accessibilité qui 

suppose que le média est plus facilement employé lorsque 

l’interlocuteur n’est pas disponible. 

La personnalité du répondant et sa position dans 

l’organisation semblent également influer sur sa « façon 

d’utiliser le mail ». Cette idée pourra s’intégrer dans la 

théorie des types de personnalité développée par Jung 

(1993) et mise en application par le MBTI (Myers-Briggs 

Type Indicator). 

Contexte intra 

organisationnel 

Contexte 

externe 

Personnalité de 

l’utilisateur 

Façon d’utiliser le mail 

(typologie) 

Nature et qualité des  

relations hiérarchiques 

Position dans 

l’organisation 
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Enfin, la « façon d’utiliser le mail » du répondant semble 

affecter la nature et la qualité des relations entretenues 

par le répondant avec ses collègues, ses subordonnés et 

ses supérieurs hiérarchiques. 

Les modèles construits sur la base d’une telle démarche 

présentent souvent des caractéristiques communes. Tout 

d’abord, ils opèrent fréquemment un renversement de 

perspective par rapport à la littérature existante. Ils met-

tent, en outre, souvent en lumière des sources de diversité 

à l’intérieur de catégories conceptuelles considérées, jus-

qu’alors, comme relativement homogènes. Enfin, ils peu-

vent prendre en considération des variables peu étudiées. 

En insistant sur la diversité des pratiques d’utilisation du 

mail des individus, et en les reliant à plusieurs facteurs de 

contexte liés, notamment, à la personnalité des utilisa-

teurs, le modèle que nous avons construit, est représenta-

tif du type de résultats auxquels permet d’aboutir une 

analyse s’inscrivant dans le courant de la théorie enraci-

née. 

5. Discussion et conclusion 
Au-delà d’une sensibilisation à la question de la néces-

saire « ouverture » des cuisines de la recherche qualita-

tive, nous avons souhaité illustrer « empiriquement » 

deux démarches possibles d’analyse pouvant être mises 

en œuvre à l’aide du logiciel NVivo. Sans chercher à 

revisiter le débat « déduction ou abduction », nous avons 

tenté de sortir des discours « théoriques » liés à la métho-

dologie et qui sont parfois difficilement opérationalisa-

bles. 

Les démarches qui ont ici été exposées ne suivent pas le 

même déroulement et ne mobilisent pas les mêmes outils. 

De façon plus profonde, la différence dans la nature des 

résultats auxquels les deux démarches aboutissent est 

révélatrice d’une hétérogénéité dans leurs finalités. Les 

critères servant à l’évaluation des travaux ne pourront 

donc pas être identiques selon que l’on soit confronté à 

une démarche « à la Miles et Huberman » ou à une dé-

marche inspirée de la théorie enracinée. 

Ces différences fondamentales nécessitent, de la part des 

chercheurs qualitativistes, un effort de rigueur, de trans-

parence et de traçabilité dans la présentation de leurs 

démarches. Cet effort constitue, selon nous, la condition 

sine qua non à une meilleure reconnaissance des métho-

des de recherche qualitative dans le monde de la recher-

che en Systèmes d’Information et se pose comme une 

ardente obligation dans un contexte où les logiciels de 

traitement informatique des données offrent de nouvelles 

fonctionnalités (exportation de données en vue d’analyse 

quantitatives, etc.). Ces possibilités, aussi stimulantes 

soient-elles, rendent indispensable un travail de réflexivi-

té des chercheurs afin de s’assurer de la pertinence des 

traitements par rapport aux démarches d’analyses dont ils 

se revendiquent. 

L’exigence de restitution n’est pas sans poser des diffi-

cultés dans un environnement académique où il est fré-

quemment demandé aux chercheurs de synthétiser leur 

propos. Exposer tous les pans d’une démarche qualitative 

nécessite beaucoup d’espace, ce dont ne disposent sou-

vent pas les auteurs d’articles dans des revues scientifi-

ques. Si nous avons choisi de nous focaliser sur l’analyse 

des données, il convient ici de préciser que dans leurs 

sections méthodologiques, les chercheurs doivent égale-

ment traiter des questions liées à la collecte des données 

et au champ d’étude qu’ils ont retenu. De fait, faute de 

prise en compte de leurs spécificités, les méthodologies 

qualitatives se trouvent souvent reléguées dans des sup-

ports peu valorisés (ouvrages ou chapitres d’ouvrages, 

conférences dédiées aux recherches qualitatives, etc). 

D’autres démarches auraient pu être abordées (y compris 

celles qui ne nécessitent pas de codage des données, et 

qui peuvent s’appuyer sur des logiciels comme XSight). 

Précisons ici qu’il ne s’agissait pas, pour nous, de propo-

ser un inventaire de toutes les méthodes d’analyse, mais 

d’insister sur les différences fondamentales pouvant exis-

ter entre plusieurs processus d’analyse des données quali-

tatives. 
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